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MECANIQUE. — L’équilibre des voiles minces hyperstatiques. 


Note (*) de M. Gustavo Cotonyertt. 


Soit S la surface moyenne d’un voile mince et e son épaisseur (éventuellement 
variable, à condition toutefois que les variations soient faibles et progressives). 
Nous assimilerons toutes les forces appliquées au voile à des forces de surface 


aa . . . \ , , 
de densité F appliquées à la surface moyenne, ce qui signifie qu’à un élément 


dS de la surface est appliquée une force F.dS. 

Nous admettrons que les tenseurs contrainte en tout point d’une même 
normale a S soient identiques, et que leurs seules composantes non nulles — 
ou non négligeables — soient les composantes parallèles au plan tangent à S. 
Autrement dit, si Ma et My sont deux axes rectangulaires situés dans le plan 
tangent en un point quelconque M de S, en tout point de la normale Mz 


on aura 


NU Tzx —= O, 


Ge == 0, Ty 


Cr: 0 et Tey indépendants de 3. 


Nous pourrons en conséquence nous limiter à considérer, en chaque point 
M de la surface moyenne, le tenseur tension dont les composantes IU,, It, Gx» 
sont égales aux composantes du tenseur contrainte multipliées par l'épaisseur 
du voile. 

Nous supposerons la surface moyenne du voile rapportée à un système de 
coordonnées curvilignes orthogonales, et nous prendrons comme lignes coor- 
données les lignes de courbure de la surface S. 
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Les équations indéfinies d’équilibre du voile pourront alors s’écrire sous la 


forme (!) 


ON  OSxy Max My 2x y 
| É | = == X, 
Ose Os). ry Te 
dat à OGrey Dies == IC, 2, Gx, ie 
2a : 4 = —+- = Y ; 
05, OS»: Tx ry 
ens Die 
— = 7, 
Aa A): 


où s, et s, sont les abscisses curvilignes selon les lignes de courbure de la 
surface, 

1/r,, et 1/r, sont les courbures géodésiques respectives, 

1/R, et 1/R, sont les courbures normales de la surface. 

La dernière des trois équations d’équilibre nous dit que les forces normales Z 
sont toujours équilibrées (grace a la courbure de la surface) par les tensions 
agissant selon les lignes de courbure. 

Les deux premières équations, où paraissent les composantes tangentielles X 
et Y des forces appliquées, ne dépendent que des éléments géodésiques des 
lignes de courbure. Leur intégration implique l’introduction de deux fonc- 
tions qui, dans chaque cas particulier, sont définies par les conditions aux 
limites. 

Le voile doit en effet être limité sur son pourtour par des organes suscep- 
tibles de supporter les efforts qui leur seront transmis par le voile même. Ces 
organes jouent vis-à-vis du voile le même rôle que les appuis vis-à-vis d’une 
poutre. 

Le système est donc généralement hyperstatique; c’est dire qu’en général 
une infinité d'états d'équilibre du voile est statiquement possible. La détermi- 
nation de l’état d'équilibre réel dépend des déformations — élastiques ou non 
élastiques — de la matière, et pourra toujours se faire, de la manière la plus 
générale, à l’aide d’un théorème bien connu (?) selon lequel : 

« Les tensions qui caractérisent l’état d'équilibre d’un corps déformable (occu- 
pant un certain espace bien défini V) sont celles qui rendent minimum la fonction 


IC Gy Fz, Tz, Tr Try) dV = | (Ex Fx L Ey Cy. i E:Tz - fy:2 Ty Year tr Yxy Ty) dV 
Vi AVI | 


par rapport à toutes les valeurs de la même fonction qui sont compatibles avec le 


système donné de déformations non ÉTASTIQUES Ex, Ex, Ex, Yous Vex, Yay ict de forces 
appliquées ». 


P(Oxs Ty, Ts, Tyss Tax) Ty) 


étant l’énergie potentielle élémentaire, et 


= Eq — €y 9 em) EY) —— — VV... ao eye 
dc». 05, 4 Oc- a age 0G 3? Or. = ae) eS. ae Yay» 
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les six composantes de la déformation élastique, l’équation générale dans 
laquelle se traduit ce théorème 


| [ (Ex + Ex) Sox + (€)+ 5) da. + (€,-+ €.) do 
y 
QUES Yrs + Yrs) Oty: == (eee: == Yes) Ce (Yay ae Yxy) ri dy 10); 


deviendra, dans le cas du voile mince, 


a 


| [ (ex Ex) ac + (er + Es) dos + (Yæy + Yay) Sty] dV = 0, 
ou, plus simplement, 
J [ (ex + Ex) 02+ ( ey a= Ey ) 09, == (Yay + Yay) OT xy | eds = 0. 
S 


Les < et y étant des fonctions de l’inconnue hyperstatique (ou des inconnues 
hyperstatiques, s’il y en a plus d’une) cette équation pourra être utilisée — dans 
chaque cas particulier, et selon des procédés bien connus — pour la détermina- 
tion de l’état d'équilibre réel du système. 

Dans certains cas elle pourra d’ailleurs être ultérieurement simplifiée. 
Prenons par exemple le cas des surfaces minimum, caractérisées (*) par la 
condition 


On constate facilement que, si toutes les forces appliquées à une telle surface 
sont nulles (X—Y—7Z/—0o) les équations indéfinies d'équilibre admettent 
une simple infinité de solutions du type 


Mx—=A,—= const., 


Try = 0. 


On peut donc, dans l’équation générale écrite ci-dessus, assumer comme 
variations des tensions (en équilibre indépendamment ds l'intervention des 
forces extérieures) une ¢¢ constante, et d’ailleurs arbitraire, et une cz identi- 
quement nulle. 

L’équation qu’on obtient 


fte+e + (6, + E,)]e dS =o, 
s 

traduit d’une maniére trés simple et expressive — en plein accord avec la 
condition de minimum introduite en hypothese — les rapports entre les défor- 
mations élastiques déterminées dans les différents endroits de la surface par 
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l’action des forces appliquées, et les déformations non élastiques éventuelle- 


ment imposées au voile. 


Séance du 27 août 1956. 
J. Courson, Cours de résistance des matériaux, Dunod, Paris, 1954, p. 706. 
G. Cocowxerm, L'équilibre des corps déformables, Dunod, Paris, 1955, p. 16. 
3) E. Pascat, Repertorio di matematiche superiort, I, Hoepli, Milan, 1900, p. 709. 


M. Rocer Hem présente l’Ouvrage suivant : Encyclopédie biologique. XLV II. 
Traité des plantes médicinales chinoises, par Jacques Rot. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance : 

1° Man's Role in changing the Face of the Earth, edited by William L. Thomas 
Jr, avec la collaboration de Carl O. Sauer, Marston Bates, Lewis Mumford. 

2° Ciba Foundation Symposium on Bone Structure and Metabolism, by G. E. W. 
‘Wotstennoime and Cecicia M. O'Connor. 

3° The Year Book of the international council of scientific Unions 1956. 

4° Notes and Records of the Royal Society of London. Vol. 12, n° 1. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Aspects linéaires de la théorie du potentiel. 
Théorème de dualité et applications. Note (*) de MM. Gustave Cnoquer 
et Jacques Deny, présentée par M. Arnaud Denjoy. / 


On définit les principes fondamentaux (balayage et domination) pour diverses sortes 
de noyaux sur un espace localement compact X, et l’on montre que ces principes sont 
en dualité. Applications aux noyaux de composition sur un groupe abélien localement 
compact. 


Définitions et notations. — On appellera € l’ensemble des fonctions continues 
sur X, à valeurs réelles; 91 l’ensemble des mesures de Radon réelles sur X ; 
Cx et M, les sous-ensembles de € et IN constitués par les fonctions et 


mesures à support compact. On notera S; le support de la fonction He Cs 
5S, le support de la mesure Le M. 


On mettra €, et M en dualité à l’aide des formes bilinéaires Cf BD = | dy, 
où fEC et LEM, qui définissent des topologies faibles sur Cre ore Pde 
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même on mettra € et AM, en dualité à l’aide des formes [ fap. avec fEC 
eine Gite | 

Un noyau-diffusion (continue) est une application linéaire croissante T 
de M, dans J, continue pour les topologies faibles sur ON, et IN. La 
mesure Ty. est appelée potentiel engendré par uw. 

Le transposé d'un noyau-diffusion est une application linéaire croissante 
(donc continue) de €, dans €. 

On n’envisagera ici que ces deux sortes de noyaux, bien qu'il puisse être 
intéressant de considérer également des applications linéaires continues 
croissantes de JI, dans €, ou de €, dans AM. 

Principes fondamentaux. — On dit qu’un noyau-diffusion T satisfait au 
principe du balayage si, pour tout ouvert relativement compact w et toute 
mesure > 0 de M, il existe une mesure 4/7 0 de MN, telle que l’on ait : 


a. Su CG, 


b. PL, 


c. les restrictions à w des mesures Ty et T1’ sont égales. 

Autrement dit, si l’on désigne par M+(F) le cône des mesures positives 
portées par un ensemble fermé F, par U(E) le cône des potentiels engendrés 
par les mesures positives portées par un ensemble compact E, par U le cône 
des potentiels de mesures positives à support compact dans X, on a, pour tout 
ouvert relativement compact w, l’inclusion suivante : 


UCU(S) + on( C°) 


On dit qu’un noyau transposé de diffusion T satisfait au principe de domi- 
nation si, pour tout couple de fonctions continues f et g_=o à support 
compact, la relation Tg(a) ~T/(2) pour toutes; entraine Tg = Tf. 

Tuétorime 1. — Pour qu'un noyau-diffusion TV satisfasse au principe du 
balayage, il faut et il suffit que son transposé V” satisfasse au principe de domi- 
nation. | 

Démonstration. — 1° Si T satisfait au principe du balayage, et si fet g sont 
des fonctions ~o de €, telles que l’on ait T*f/<T*g sur Sy, on a, en 
désignant par <,, une mesure balayée de <, (masse +1 en 2 €X) sur l'intérieur 
de Sy: 

De) = CT o> =Cf Ted = Ta DE CT KT 8) 
gy Ve ae er l frite = LT). 


2° Si T* satisfait au principe de domination, et si w est un ouvert relative- 


ment compact, les relations hE Cy, (x) ~o pour tout ze Ce, Lahey 6 
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pour tout Eo, entrainent Tho. Autrement dit les relations : 


QUO =o pour toute ye a+ | C° ) ) 
h,u pis o pour tout potentiel ue U(w) 


entraînent : 


<h,u> 0 pour tout potentiel «EU. 


Il en résulte aussitôt que U est contenu dans la somme vectorielle 
mi ( (Yo) + U(0), qui est un ensemble convexe et fermé de 9, ce qui 


exprime que T satisfait au principe du balayage. 


Noyaux de composition. — Toute mesure x sur un groupe abélien localement 
compact G définit un noyau-diffusion T, (T,u— 4x1.) et un noyau transposé 
de diffusion T,, (T,f = xx f); il convient d'observer que le transposé de T, 
n'est pas T,, mais Ty, où % est la mesure symétrique de x par rapport à lori- 
gine de G. On dira que x satisfait au principe du balayage (resp. de domi- 
nation) si T, (resp. T,,) satisfait à ce principe. 

Il résulte du théorème 1 que si ~ satisfait au principe du balayage, il 
satisfait au principe de domination, et réciproquement (car si x satisfait à un 
des principes, il en est de même de son symétrique %); lorsqu'il en est ainsi, on 
a un résultat utile : Si u et y sont deux mesures 0 (à support compact ou 
non) telles que les produits xx et xxy aient un sens, et que l'on 
aitxxv xx sur un ouvert portant toute la mesure 11 (1. e. dont le complé- 
mentaire est de mesure nulle pour 4), alors on a xxv =xxu dans tout 
l’espace. Ce principe de domination pour mesures s'établit sans peine par régu- 
larisation et passage à la limite. 

On dira que x satisfait au principe d'unicité des masses si, pour tout couple 
de mesures y et vo telles que xx et xxv aient un sens, la relation 
%* p= x**v entraine p =v. 


Tutorime 2. — Un noyau de composition satis faisant au principe du balayage, 
mais non au principe d’unicité des masses, est le produit par une exponentielle 
d’un noyau pér todique satis faisant au principe du balayage. 

Par exponentielle, on entend une fonction 9 continue, à valeurs réelles > 0, 
satisfaisant à o(æ+y)=o(x)o(y) pour tout couple xeG, yeG. Le 
principe de la démonstration du théorème 2 est le suivant : dans le cas parti- 
culier où il existe une mesure y. <0 satisfaisant à x= x x u on démontre, à 

Fe fig pt al, 
l’aide des principes du balayage et de domination pour mesures, qu’a tout 
point a€ 5, on peut associer un nombre c > o tel que l’on aitxxe,—cx. On 
ramène ensuite le cas général à ce cas particulier. 

Soit maintenant x un noyau périodique sur G; soit P le sous-groupe (fermé 

et non réduit à | 0 }) des périodes de x; on peut associer canoniquement à x un 
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noyau x’ sur le groupe quotient G'— G/P en posant : 


(1) le tis [ far, 


où fEC,(G) et f’ est définie par f(a’) = A f(a), À étant la mesure inva- 
riante sur P (prolongée d’une manière évidente à G), et æ' le point de G’ 
associé canoniquement à æ€ G. De même que À, la mesure x! n’est définie 
qu’à un facteur positif près. 

Ce noyau associé x’ n’est pas périodique. Réciproquement, à toute 
mesure x%/—.o non périodique sur G’, la formule (1) fait correspondre un 
noyau x sur G, dont le groupe des périodes est P, et dont l’associé est x’. On 
démontre alors facilement : 

TuéoRÈME 3. — Pour qu'un noyau périodique x sur G satisfasse au principe du 
balayage, wl faut et il suffit que son noyau x! associé sur le groupe G', quotient de G 
par le groupe des périodes de x, satisfasse au principe du balayage sur G'; 
lorsqu'il en est ainst x! satisfait au principe d’unicité des masses. 

Le problème fondamental de la théorie du potentiel sur un groupe abélien 
localement compact G consiste à trouver tous les noyaux de composition satis- 
faisant au principe du balayage; le théorème 3 montre que, pour résoudre ce 
problème, on peut se borner à considérer des noyaux satisfaisant au principe 
de l’unicité des masses. 


(*) Séance du 27 août 1956. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques relations de récurrence entre certains 
polynomes d'Appell et Kampé de Fériet. Note (*) de M. Gitserr Munscuy, 
transmise par M. Joseph Kampé de Fériet. 


Dans l'étude de l’équation de Schrédinger des atomes à deux électrons (*) 
interviennent certains polynomes de P. Appell et J. Kampé de Fériet (?) 
définis par les formules suivantes : 


(—m—n,i+j)(m+i,i)(n+x,]) 


2 EDG: Da Du aan à 
ij 
(2) Emn(3 LES Ge On 1) 0 D) so 


ij 
Ge) % (ie) a Cy ety a (7 oer 


Fnn(2, 4) peut aussi se définir par une formule du type de Rodrigues : 


£ : Dos £m-on ie -n \im+n 
(1 bis) Hénin) aan a AND A 
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Les FA(E, 4) et les E,, (6, 4) forment un système biorthogonal de polynomes 
dans un triangle G avec une fonction de densité un. 


(&) ÉD, 1230, Neo, 


(3) | [Bain Ces 1) Fn (50 n) d: dn — es Dan Dune 


Je me propose d'établir les relations de récurrence utiles pour le problème 
de mécanique quantique mentionné plus haut. A cet effet, Je considere un 
opérateur self-adjoint ; régulier dans & et de degré r par rapport aux variables 
Eetn. 

Ai 0: A;02 + 0¢B,0, + 0,,B,0¢ + dr C0, + Fi. 


L’action de &; sur les polynomes KF,,(E, n) et Emn(&, 4) est définie par les 
développements 


ni + al nn! T7 Fr 
(4) Et PACE |e ye Ce ile 


m'nt 


CD EX: 
Or 
> 


A Eira (Ey 0) = D (or) Ema(Es n). 


mi. 


Les coefficients sont calculés par la méthode de Fourier. 
(4 bis) | Eee n) Ca lanl ey) ar an Khe ae 
(5 bis) Î Here n) (9 Emini CE, n) dz dn = Rat tat 


La formule de Green montre que les intégrales (4 bis) et (5 bis) sont égales si 
l'intégrale de contour s’annule. Je supposerai qu’il en est ainsi et distinguerai 
trois Cas : 

a. m+n'<m+n—r. L'intégrale (5 bis) est nulle. Pour le voir, il suffit 
de faire (m + n) intégrations par parties en tenant compte de (1 bis). L’inté- 
grale devient 


__\m+n ies | omen . , 
(6) oof en" (1— E fo ere A; Emin (E, n) dz dn, 


min! Oz” Or" 


et la dérivée qui figure sous le signe somme est nulle. 

b. m+n >m+ntr. — L'intégrale (4 bis) est nulle. En effet, le poly- 
nome E,,.(€, n) s'exprime par des polynomes F,,,(£, n) de même degré et le 
raisonnement précédent s'applique. 

ce m+n—ram-+n'<—m+n-+r.— Certains coefficients sont différents 
de zéro et leur calcul, effectué à l’aide de la formule (6) se ramène à des inté- 
grales eulériennnes connues. 


Les polynomes ne changent pas lorsqu'on permute à la fois les variables et 
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les indices. On en déduit 


/ . = EX La ' i ol _ 
(4 ter) (a FA RER (és n) =, (ieee Porte, “5 
mu ne 
(5 ter) CE mn (E, 0) =>) (ah Enn(E, 1), 


mn 


A (E, 1) = fn, 2). 


pee = = , , , ' , 
J'ai examiné les opérateurs de degré zéro et un. Ils sont donnés au tableau 
suivant : 


Z i 2. oe 4. 5 6 
gage ie ah Bauer = (1— =) a Ein) 2 0 0 
DE eet eee. En iy) En et 9 

Case. Ck ha n(i—n) n(i—n) En on 0 0 
LB ales, eee oe 0 Oo O 0 Ë 1 


Voici les principales relations qui relient ces opérateurs : 


Q,A;— À = PB ls — A A3 = PB, 

OA,— A,a,= AA, — A, —= Bs, 
(7) ; CUO C—O Cl Ce Ni = OL (By Ne Oda 
a,a,— AU = A 4,0;=0;6,— a; PB, 


di + A = A + A, Le, (Clr Ose CPE 


Elles mettent en évidence deux nouveaux opérateurs linéaires du premier ordre 


qui sont 
@,= 25 (1 —£) de — 2k 0, +1 36, 


Be 20(1—N) On — 2Ën Og +1 — In. 
Il suffit de donner les coefficients (a;ÿ*," du développement de A. (en) 


pour i—1, 2, 4, 5 et les coefficients (b;),," du développement de B;Fmn(Ë; 1) 
DOUTE Ces développements font intervenir six polynomes au plus. 


UFmn=—(m+n)(m+n+2) F mn, 
OF mn—=—[(m+n)(n+1)+n(m+1)] Fret (mn +1) Pri, nay 
O,F m= m(n+1) Fra .»uw—[m(n+1)+2(m+1)] Fnat+ nm +1) RTE er 
m(m+n) 2m{(n +1) F 
As Pmn=— 2(m+n-+1)(2m+2n+1) Finn Oman onieeens) 
(an+1)(2m+1)+2m(m-+1) F m(n+1)(n +02) | 
9 € m—1 m--2) 
(2m+an+1)(2m+2an+3) 7 2(m+-n-+1)?(2m+2n+3) 
(n+1)? (2m-+1) +m(m-+ 1) (N-+1) (m-+1)(m+on-+ 2)? 
a ey SE a ee ae Jee HA m+A1,72) 


(n+ n+i) (2m—+ an + 3) 2(m+n+1) (2m+2n+3) 


= (m+ n—m!—n') (m+n + m+n’ + 9) (a), 
I 
LT een $ 
(8) ACTE PE STE 
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La composition des opérateurs CL; et 3; permet de définir une classe tres 
générale d’opérateurs pour lesquels le probleme du développement est résolu. 
5 5 A 2 ae? 7 
Tel est le cas, en particulier, des opérateurs # et JIt rencontrés dans l’étude de 
l'équation de Schrédinger des atomes a deux électrons (°). 


(*) Séance du 27 août 1956. 

(1) P. PLuvinaGe, Comptes rendus, 242, 1956, p. 2109. 

(2) Fonctions hypergéométriques et hypersphériques, polynomes d'Her mite, Gauthier- 
Villars, Paris, 1926. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Onde de compression dans un fluide contenu dans un 
tore rigide à section carrée (*). Note (*) de M. Gicserr Karpman, présentée 


par M. Louis de Broglie. 


On étudie une solution particulière de l'équation des ondes de. compression décri- 
vant des rotations stationnaires autour de l’axe du tore. On calcule ensuite les niveaux 
d'énergie correspondants. 


L'objet de ce travail est de décrire explicitement une onde de compression 
stationnaire, se propageant dans un milieu fluide continu qui remplit un tore 
de section carrée (?). Adoptons les coordonnées cylindriques : r, «, z. L'origine 
est au centre du tore dont l’axe est orienté suivant Oz. Nous désignerons par / 
le côté du carré, et par g le rayon de gorge du tore. 

Le fluide est supposé parfait, de densité o et de compressibilité +. 

L’équation de l'onde de compression s'écrit classiquement, ® étant le poten- 
tiel des vitesses (*) 


C1 D 


Il 


or 


oO 


1 0 MAL 1 O?® 0D 1 De 
r OF Ton OF Vide —° 


Si les conditions aux limites sont telles que le mouvement perpendiculaire à 
la paroi soit nul, on retrouve le problème mathématique du guide d’onde de 
forme torique. 

La solution générale s'écrit classiquement : 


DS [Ars &)jn(ar) +B;Ÿ(s, a«)K,{ar)] (+), 


A, et B, étant des constantes, /, et K, étant les fonctions de Bessel de première 
et de seconde espèce d’ordre n. Si l’on se limite au cas où le rayon de gorge g 
est très petit (ce que nous ferons ici), on doit éliminer le second terme en K, 


qui correspond à la limite à une singularité le long de l’axe Oz. Les solutions 
fondamentales s’écrivent alors 


®, rm— À coskT 7 cos (ot — mat) ja Urnn 


Sat |e 


> 
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avec 
NO pa et à à 
i (LR + UF, a)? Ve 


I 
7 
et Us, — me zéro de la fonction de Bessel de première espèce y,. 
Cette solution correspond à une onde se propageant autour de l’axe Oz avec 
une vitesse de phase angulaire : U = c/n. 
Energie potentielle de V onde tournante. — On sait que 


‘À I A 9 2, 
w= MM Ody (%), 


> > 
avec = div D, D = déplacement, soit 


> Te 
D= [grad de, 
0 


(== 


d’où 
0) F7 bas if 
0 —— ys coskr 7sin(we — na) (Un | 
et 
1 
‘ BIND PE DT l z . < ‘ r 
Winmnkh = cos? kr —sin? (ot —na)s?( Umn- | x r dr da ds, 
Pre a ay aie . l | D pre 


d’où, puisque cette expression ne dépend pas du temps : 


— kr? ie ave 
Wimnk = BC os aul Sja(s) 0s; avec b= 7 DAT, 


m,n 


Cette intégrale se calcule facilement (*) : 
Un 


Wrinnn=B (14 ge )| = G(s) 4 (Jn 0) 


mn 0 


si k=1, on obtient pour (1/B) Win: : 


nm. ne, 

ee 
n. se tes n. i a 
Did ich DRE RE 120 D 0 Tor Ce 2 1 4,76 
SAS ep te oe 1,20 2,72 D MA ser ce DP) _ 
RES D TS Too 20 Tere eens ae 24 = 
se rie 15 5.10 LO MR ee 2,02 = 
CARE EL 2. PSE ou U5 a Aras, CONS 2,44 = 
ne Se Ne à ne 0 3,6 TOR oer cho One = 
Se Ce 1,78 3,86 REP ANENT Ds = 
ct Ra eres Caer 1,79 4,02 DOR CPE ED 2,70 = 
OM Ae os be 1,84 h,22 D4 GA. eet ees 50) = 
TIE Yt ce le 1,84 4,45 Dt Re ete on tone 3,61 = 
0 ee 2,09 4,58 
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d'où 
Ta GU, n A2 2]. S =) a 2 U 1 | 
V2 — zp A? cos? kr 5 cos (wi — na) 7 n CL} ) 
ne ge > 7 Ta 
+ — A? cos’ An 5 sin*(we—na) J, Unng ) 
7% 


er z 


: a3 - ifs 
+ VA A? sin? kt 7 Cos? (at = na) Jz (Un ) ’ 


on trouve alors, avec les mémes conditions aux limites que plus haut : 


Un 
Womnb= FPArRR Le Î p2(s) ds 


m,n 0 


i " Unyn À (s) 
+ gear [| PO ds 
4 , s 


Un,n 


I I : 
a A2 TE 12 . - dr. 
+ pare f TAL a 


La première intégrale a été calculée plus haut; elle vaut 


2? 2 Urtyn 
(; 22) ke ies E GE (s) = Jn (S) Jn 1 (s) | ; 


m,n 0 


la deuxième intégrale vaut (*) 


n 


I I 
—~oA*ln in — — | 7 —7;, +2 d' >» 
(7 ) 1 Jj =! 


Un,m 


an 
p=! 0 


Nous n’avons pas réussi à intégrer directement la troisième intégrale que 
l’on peut cependant calculer numériquement en utilisant la relation 


a EC ‘ 
Jn = 2 ma he Ne 


Résultats numériques. — On prend k= 1, la première intégrale vaut 


T° Un,n 
Bu ip JA (SS =a Dae 
m,n /9 
ex 4 ’ 
la deuxième intégrale vaut 
Unyn as 
> 2 2 i 
Bae f Jaks) == BaD 
s 
0 
n. Uae Dy Oe Gre D; 
DROS RCE ANR 0,48 0,68 Looe ee 2,0 0,09 
20 re 2 
Se tite STE 0,38 0,45 Topo chien eco 1,94 0,08 
He = 
[ARSE epee On 0,74 0,34 NS aie. UE 2,09 0,078 
Site came ak 1,29 0,29 MERE Probe 2 0,075 
fhe ~ 9 AW 4 
CRT NE 0,93 0,23 Te Abe ae SEE 1,82 0,065 
eRe ee ee F0 0,19 RE eae One) 0,065 
if id ad 
See ee Te 1,04 0, 19 LOS SMS SE 2,60 0,060 
IR ~~ 
Staci Soe yea A eS 0,14 DO cee ae eee 2,39 0,095 
TOMS AG UNE 1,6 0,12 DTS ete eee 2,62 0,022 
VE SANT PURE 1,6 0,10 DONNE RP. 2,82 0,055 


A esas en Hg i6) 05 10 
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On voit que l’on ne peut négliger l'énergie potentielle devant l’énergie ciné- 
tique. Elles sont du mème ordre de grandeur. 

L'ensemble des énergies correspondant a ces ondes stationnaires constitue 
évidemment une suite discrète. Chacun des niveaux de cette suite n’est pas 
nécessairement stable par rapport à des perturbations extérieures. Dans un 
prochain travail nous étudierons cet aspect du problème qui n'a jamais, à notre 
connaissance, été abordé jusqu'ici. 


(*) Séance du 30 juillet 1956. 

(*) Les calculs seraient à peine plus compliqués si l’on considérait un tore à section 
rectangulaire. | 

(*) Cf. H. Laws, Hydrodynamics, 6° éd., Dover. 

(*) Cf. H. Lams, Hydrodynamics, chap. X., 6° éd., Dover. 

(*) Cf. L. pe BroGuie, Problèmes de propagation guidées, Gauthier-Villars, Paris. 

(*) Voir G. Periau, Théorie des fonctions de Bessel, publ. du C. N. RS. 


PHYSIQUE THEORIQUE. — Potentiel d’tonisation; interprétation analytique. 
Note (*) de M. Constantin Bepreac, présentée par M. Louis de Broglie. 


On constate pour les éléments a électrons nd, np un effet de variation régu- 
Bière dV/dZ du potentiel d’ionisation avec le nombre atomique Z; ainsi qu'un déca- 
lage — AV au milieu de chaque famille d’éléments nd ou np. 

On vérifie expression (4) de Sommerfeld et on la complète par l’expression (5). 


Dans la collection Landolt-Bérnstein 1950, L,, 211 on trouve rassemblés les 
potentiels d’ionisation V** des éléments Z = 1— 92 dans les degrés d’ionisation 
ah, tro. Nous avons réparti ces potentiels selon la qualité 
s, p, d, f des électrons ionisés, et nous avons examiné de près les électrons 
Nd ae od, An, Dd. 

Nous donnons dans le tableau qui suit les potentiels d’ionisation V* en volts 


Memclectrous 00. Sc...) 2. Rp} 


Ces valeurs V+? et les données correspondantes pour les électrons 4 d,_1, 
5 d,_à, sont inscrites dans le diagramme (figure). 


Somme ie CONTE Fe Co Ni Cu Zn Ga Ge As Se [Bre Tre Rb AV 

GMT RE 26. ie 28. 29: 30. Oe 32. Boe 34. 00: 36. Bila NYA 

nat aos a 25 26 32 oe soo 3! 36. 38 ko = - 2 
Margie) OF D 00 0e Oo 90. ED 020 by 3 

NS Gidea) she 79) Bley 79 183. BG 0% 2,99 40e - - — — 3-4 
en con ou pos 11s 100) tik Rise 122 612 4-5 

es es TL te SS thd AaB, lit 149 155 160 166 =O 
ry 190, 190 182 186 189 69 “QO (202. 210 = —- 6-7 

ae = eS = 902 210 217 224 232 226 934" 241 248 256 — 7-8 
- 246 255 263 271 280 274 282 291 300 308 8-9 
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A chaque degré d’ionisation + 2 (dans chaque rangée horizontale, dans le 
tableau) ou constate un accroissement régulier AV/AZ avec le nombre ato- 
mique Z croissant, jusqu’au milieu de la rangée Z,,= au 5° élément de chaque 
rangée; à cet endroit on remarque une brisure — AV de l’accroissement, suivie 


Yr) = ZE 99 cor u.x 
CARTER 
Giz) 2 x. QT (FER) 


+55 
Ve: Von + EZI-A +5 


vet Le 
PT 4 sine 
Se 


dans la seconde moitié de la rangée, après le décalage — AV, par le même 
accroissement AV/AZ régulier = A;(z)——(3—1) pour les 3d. 


(1) VS NE en) LE LS Bey Cees a) 
avec 
Ba => Aa, Zs—10 et A — B =. AV. 


Un décalage analogue AV = A, — B, se retrouve pour les potentiels d’ioni- 
sation des électrons np, toujours au milieu de la rangée, donc entre le 3° et 
4° élément des rangées p. Ce décalage est donc constaté 3 < 8 = 24 fois pour 
les éléments a électrons d, et 5 x 8 = 4o fois pour les électrons p; en tout 
64 fois, avec 480 données expérimentales. 

Cest un effet naturel nettement mis en évidence et nous tachons de lui donner 
une double inte rprétation : analytique et quantique. 


Interprétation analytique. — Le potentiel V(r) produit par un noyau cen- 
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7 
tral + Ze à une distance r dans le nuage électronique à densité électrique 
= o(r).e est donné par la relation 


Ze , 
(2) Vir ys = g(r), o(r) <1= effet-écran du nuage. 


?(r) répond à l’équation statistique de Fermi (?) 1927, avec les conditions de 
limite | 


iE =4 
eto}= bre (caji=e0 et our D'or 


Partant de cette équation, Sommerfeld donne en 1933 (*) une expression 
pour le potentiel d’ionisation 


7 


/ Du = LA 
(4) Vaso Volts, 


To 000) | P= 
2 CZ 


où nous avons représenté par V, et Z,, les valeurs moyennes dans les groupes nd 
ou np. Sommerfeld en 1933, L. Brillouin en 1934 (*), Hulthén en 1935 ne dispo- 
saient pas de données expérimentales pour vérifier leurs résultats théoriques ; 
nous avons pu vérifier l’expression (4) de Sommerfeld : elle se vérifie pour Z,, à 
condition de prendre pour l’exposant de 3 au lieu de 7/3 un exposant « variable 
—(7/3)— (3/4), et alors l’expression (4) prend la forme générale, pour Z 
quelconque 


(5) VE (Z) = Vi (Zn &) + Aa,p (3) (Zi— Zm) — Ba,p 
pourd t==1— 10, pourp t=1—6, 
Z;-10(4), Zy—6(p) 
avec 
By> Aa, B;<A;, AV=A—B. 


Interprétation quantique. — On peut suivre dans le diagramme, comment on 
fait correspondre chaque élément et son potentiel V** aux nombres quantiques 
magnétiques m respectifs, m—+(l, [— 1, 0)-+ 1/2; la correspondance y est 


qualitative. 


(*) Séance du 13 août 1956. 

(1) Les potentiels soulignés représentent les V7" et les Zn correspondants de l’expres- 
sion (4). 

(2) Zts. f. Physik, 48, 1928, p. 73. 

(3) Ebenda, 80, 1933, p. 415. 

(*) J. de Physique, V, 1934, p. 185. 
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MÉTROLOGIE. — Mesure inter férentielle de la longueur d’onde de quelques radia- 
tions du proche infrarouge. Note (*) de MM. Jean Ferre et Tosairo Masui, 
présentée par M. André Danjon. 


: : Me A ue as Valen: 

A titre d’essai, Ja longueur d’onde de 2p.— 351 du krypton naturel (0,985 632 DP) 
et de 71S, — 6:P, du mercure naturel (1,013 977 9p.) a été mesurée avec succes par 
des interférences à la différence de marche de 10 mm. On espère utiliser sans grande 
difficulté de telles radiations monochromatiques du proche infrarouge pour la mesure 
de longueurs de l’ordre du mètre. 


Une Note précédente (') a exposé comment les méthodes d’observation 
visuelles ou photographiques pouvaient être remplacées, pour les mesures 
interférentielles dans le spectre visible, par une méthode photoélectrique. 
La présente Note donne les premiers résultats d'utilisation de radiations 
du proche infrarouge obtenus par des expériences analogues menées paral- 
lèlement au Bureau International des Poids et Mesures. Ces radiations 
nous semblent plus avantageuses que les radiations visibles pour la mesure 
précise des étalons matériels de longueur, comme l’a montré par exemple 
la possibilité d’interférences à 1 m de différence de marche avec la radia- 
tion 0,9856 p. du krypton 86 (°). 

Un petit interféromètre de Michelson rudimentaire a été construit pour 
ces essais. On a adopté un angle d’incidence de 57° sur la séparatrice, 
ce qui élimine toute réflexion vitreuse parasite et assure légalité du facteur 
de réflexion des deux faisceaux interférents sur la couche d’aluminium (*) 
de la séparatrice, lorsque la lumière est au préalable polarisée rectili- 
gnement. La sensibilité d’un tube photoélectrique au césium-argent avec 
amplificateur a tube électromètre a suffi malgré la petite surface, de l’ordre 
de 1,5 em’, des miroirs de l’interféromètre, pour l’observation de radiations 
très monochromatiques, donc faibles, à la différence de marche de 10 mm. 

La précision obtenue sur l’excédent fractionnaire a justifié un étalon- 
nage de la différence de marche apportée par la compensatrice en fonction 
de l'allongement du ressort de démultiplication monté selon Michelson; 
en effet, une loi linéaire n’était pas suffisante, car dans les conditions 
optima, la fidélité des mesures était de l’ordre de 0,001 ordre d’interférence. 

Plusieurs radiations du mercure ordinaire émises par une lampe à 
mercure Philips à basse pression, des radiations de l’argon d’une lampe 
à cadmium-argon Philips, et des radiations d’un tube de Geissler à krypton 
ordinaire Zeiss ont été isolées par un petit réseau concave monté en dehors 
du cercle de Rowland de façon qu’une rotation du réseau fasse défiler 
un spectre du premier ordre de 0,4 à 1 y: avec une mise au point acceptable 
sans déplacement des fentes ni de l’axe du réseau. La dispersion de l’inter- 
féromètre ayant été mesurée plusieurs fois entre 0,4 et 1 u, la différence 
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de marche exacte résultait des excédents fractionnaires observés sur 
quatre raies étalons visibles du mercure, quatre infrarouges de l’argon 
et cinq infrarouges du krypton, dont les longueurs d’onde sont bien 
connues, autant que le permet leur structure hyperfine. L'écart quadratique 
moyen des résultats qui suivent est environ 107° ., 

La cohérence des étalons de longueur d’onde utilisés est confirmée par 
nos résultats. La longueur d’onde de la radiation du krypton citée au 
début de cette Note est 0,985 632 5 pu, c’est la première fois qu’elle est 
mesurée par les interférences; la valeur de W. F. Meggers et C. J. 
Humphreys (*) obtenue au réseau est 0,985 624 y. 

Pendant nos expériences a été publiée par E. R. Peck (*) la longueur 
d’onde 1,013 977 4 u. de la radiation du mercure ordinaire. Notre valeur 
est 1,013 977 > vu. Cette concordance est partiellement fortuite, car la 
structure hyperfine de cette raie interdit une si bonne définition. 

Il apparaît donc que des radiations très fines du proche infrarouge 
sont facilement utilisables en métrologie interférentielle même avec un 
appareillage simple et peu coûteux. 


) Séance du 27 aout 1956. 

1) J. Terrien et J. Hanon, Comptes rendus, 243, 1956, p. 740. 
) J. Terrien et J. Hamon, Comptes rendus, 239, 1954, p. 586. 
) F. Abelés nous a signalé cette propriété. 

Vi bir, at. J. es. 1041), 1909, D. 427- 

5) J. Opt. Soc. Amer., 46, 1956, p. 380. 


PHYSIQUE NUCLEAIRE.—Sur l'excitation et l’ionisation des atomes par émission a. 
Note (*) de M. Fervaxp Grarp, transmise par M. Emile Henriot. 


La probabilité des phénomènes d’excitation et d’ionisation par émission « a été déter- 
minée en considérant le passage de la particule & dans le cortège électronique comme 
une petite perturbation dépendant du temps et en tenant compte du recul brusque du 
noyau au moment où la désintégration se produit. Le résultat obtenu par la méthode 
de Schwartz est équivalent à celui de Levinger à l’approximation du premier ordre. 


Introduction. — La probabilité d’excitation et d’ionisation des atomes par 
émission « a été calculée en premier lieu par A. Migdal (*) qui a considéré que 
ces phénomènes étaient dus uniquement au passage de la particule « dans le 
cortège électronique de l’atome émetteur. J. L. Levinger (*) a repris cette 
étude et a tenu compte du fait supplémentaire que le noyau recule, après 
l'émission a, avec une vitesse v, égale à v,m,/m, directement opposée à la 
vitesse #, de la particule « (mr, et m, représentent les masses respectivement de 
la particule x et du noyau final). Dans ces conditions, les valeurs trong: 
pour la probabilité d’ionisation sont nettement différentes de celles calculées 


par Migdal. 


30 
C. R., 1956, 2° Semestre. (T. 243, N° 10.) 
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Récemment H. M. Schwartz (*) a examiné les travaux de ces deux auteurs, 
et a conclu que les résultats de Migdal sont exacts. 

Ces divergences nous ont, amené a revoir le problème de l’ionisation des. 
atomes par émission «. Nous avons utilisé la même méthode que celle qui a été 
exposée dans le travail de Schwartz cité ci-dessus. 

Calcul de la probabilité d’excitation et d’ionisation.— Après la désintégration, 
la particule % traverse le cortège électronique et le noyau résultant recule 
brusquement avec la vitesse v;. Il peut.en résulter une excitation ou une 10n1sa- 
tion de l’atome émetteur. 

Afin de calculer la probabilité de ces phénomènes, nous devons résoudre, en 
nous plaçant par exemple dans.un système de référence centré sur le noyau qui 
recule : 


(x) [He + V(t) ]y ia. 


H* représente l’hamiltonien d’un électron gravitant dans le champ du noyau 
final et des autres électrons de la couronne. V(t) exprime l’interaction entre la 
particule « et l’électron considéré : 


(2) V0) ax 


l= 


[a Pi (z 2e CAE 


La particule « est supposée se diriger suivant l’axe des z, dans le sens positif, 
avec la vitesse ¢,, par rapport au système de référence choisi (4, = v, + 4). 

V(4) est de l’ordre de 1/Z par rapport à H° *. 

Décomposons la fonction d’onde J solution de (1) en série de fonctions 
propres de l’hamiltonien H7* : 


L KZ? 


- y > =i 
(3) Hee aie WS rcs est 
m 
| b,(2%) |? représente la probabilité d’excitation ou d’ionisation dans l’état m. 
à PAPE 
A Papproximation du premier ordre, les b,,(¢) sont donnés par : 
2 ty F 
to ff? sm 2a) 
(4) bn(t) = bn) + fo etn ey de 


th 
0 


sachant qu'au moment où la désintégration se produit (t= 0) l’électron consi- 
déré se trouve dans l’état #; 


(9) Vin fuk? V (2) HT? dre 


Cependant, à l'instant initial, cet électron gravite autour du noyau Z lequel est 
en mouvement par rapport au système de référence choisi, avec la vitesse ¢,, 
dirigée dans le sens positif de l’axe des z. La fonction d’onde correspondante 
est | 


. : iMe Uns mn (pee |e 
(6) U4 == wil (ay, ab) Pues ae 
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<q 
SI 
© 


Elle est en effet solution de 
(7) RACE y sv in 
si l’on a, dans un système de référence centré sur ce noyau : 
(8) LIP eek ictal a) BY nds y a) 


Dans ces conditions, nous avons 


Le My 5 
(9) 0,00) = fre CAL Rud: 


rea 


ou, en développant l’exponentielle e’“’**” en série de z : 


p 


a el 9 » LI 
, ; Ünee : NU 
+ —— Z—2* ,,1 Jr ar LR LL ee Creu Z—2* 27,2 Jr 
(ro) Oy = | use Were i | Ue By de alt LEP 2 Ud tetas hae 


e 


Nous n’avons retenu dans ce développement que les deux premiers termes qui 
sont du même ordre de grandeur, de l’ordre de 1/Z. (Les termes suivants sont 
d’ordre supérieur.) C’est en considérant que le second terme de (10) pouvait 
être négligé par rapport au premier que Schwartz a retrouvé le résultat publié 
par Migdal. 

Apres plusieurs intégrations par parties successives dans (4), nous obtenons 


rey, tle UMN e? p 2 Ed th OViem 
tn) 04 o.) = usu dts oS =o = 
ms hr dé . ( ge = Ey dark ot 1=0 


De O° Ven he f % A (Be x D) 10° Ve dt 
(EZ #7") \ ot? i fed eae aks OL de 


[a ub dz étant égal à [— 1/( E** — KT )| ( Vixin) 0 à des termes Z fois plus 


peuts pres. 

fuse d= peut se remplacer par | ue gui, dr OU (3) à l’approxi- 
mation du premier ordre. 

En appliquant la suite de transformations signalées par Migdal | formule (42) 
de la référence 2], les deux premiers termes de (11) se réduisent à 


. ! \ 
iMe Qo \ 
Vn: F 3 ike 
A n En Jens 


équivalent au terme dipolaire établi par Levinger. 

Le terme quadrupolaire lié au recul du noyau a été trouvé par cet auteur de 
l’ordre de 1/Z par rapport au terme quadrupolaire lié à l'interaction de la 
particule x avec Vélectron considéré et peut done être négligé. Si Tones) ben 
compte de ce que les éléments de matrice Vins OV im [Ot ... déterminés au 
moyen des fonctions d’onde initiales (par Levinger ) différent par des termes 
petits de ces mémes éléments de matrice déterminés par nous au moyen des 
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fonctions d’onde finales, la relation (11) est équivalente à la relation (37) du 
travail de Levinger, à ’approximation du premier ordre. | ve 

Le résultat que nous avons obtenu par la méthode de Schwartz met ainsi en 
évidence le fait que le noyau final porteur de (Z — 2) charges élémentaires et 
qui recule brusquement avec la vitesse +, produit un effet comparable a celui 
de la particule « elle-même. Levinger a d’ailleurs montré que l'excitation et 
ionisation pouvaient être considérées comme résultant, en première appro- 
ximation, du déplacement soudain du centre de charge avec une vitesse égale à 


(Z — 2) ¥,— 20x 


Z 


au moment où la désintégration se produit. 


(*) Séance du 6 août 1996. 
(1) J. Phys. exp. et théorique (U. R. S. S.), 10, 1941, p. 207. 
(3) Phys Rer., 90, 1993, p- 11, 
(*) Phys. Rev., 100, 1955, p. 135. 
CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle transposition : passage de certaines 


hydroxy-2 benzyl-2 coumaranones-3 aux benzal-3 coumaranones-2 par réaction 
thermique. Note (*) de M. Darius Morno et M'° Micnèze Cnap:xsox, pré- 
sentée par M. Marcel Delépine. 


Le simple chauffage, pendant une heure à 220°, sans solvants ni catalyseurs, des 
hydroxy-2 benzyl-2 coumaranones-3 (IIL) permet d'aboutir, avec des rendements 
presque quantitatifs, par transposition thermique et déshydratation, aux benzal-3 
coumaranones-2 (IV), alors que la transposition benzilique, en milieu alcalin, égale- 
ment possible dans ces cas-la ne se fait qu’avec de trés faibles rendements. 


Les benzyl-2 hydroxy-2 coumarangnes-3 (ITIL) obtenues, soit par traitement 
des « méthoxy-chalcones o-hydroxylées (1) par l’acide chlorhydrique alcoo- 
lique (!), (?) soit par traitement des flavanonols (IL) en milieu alcalin, devraient 
théoriquement pouvoir subir la transposition benzilique alcaline [en passant 
par Pintermédiaire (V), pour aboutir aux benzal-3 coumaranones-2 (IV)]. 
Eflecuvement, un seul exemple est connu de ce type de transposition, c’est celui 
réalisé avec l’apoampélopsine pentaméthylée (IT) (R,=R,=R,;=O—CH,) (*), 
(*), qui se transforme en triméthoxy-3’. 4.5" benzal-3 diméthoxy-4.6 couma- 
ranone-2 [(IV) : R,=R,=—R,;=O—CH,] par chauffage avec de la soude 
alcoolique. Cependant quand nous avons essayé d’obtenir ce type de transpo- 
sition benzilique avec plusieurs hydroxy-2 benzyl-2 coumaranones-3 préparées 
selon Y. Kimura (*) [travail en cours et (°)], seule ’'apoampélopsine penta- 
méthylée, a donné, avec des rendements acceptables, de l’ordre de 30 % i 
benzal-3 coumaranone-2 attendue. Les autres dérivés de la série n’aboutissent 
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aux benzal-3 coumaranones-2 correspondantes qu’avec des rendements faibles, 
de l’ordre de 5 % ; une série de produits complexes apparaissent en méme 
temps, dont nous avons isolé, dans le cas de l’hydroxy-2 (diméthoxy-3". 4! 
benzyl )-2 diméthoxy-4.6 coumaranone-3 [(IIL) : R, =R,=O—CH,; R;,=H], la 
(diméthoxy-3’. 4’ benzal)-2diméthoxy-4.6coumaranone-3[(VI):R,=R,=O—CH,; 
Ri=H]. 

Alors que la transposition benzilique est si ardue, une transposition d’un 
nouveau genre, par contre, réalisée par voie thermique, nous a permis le pas- 
sage des hydroxy-2 benzyl-2 coumaranones-3 (IIL) aux benzal-3 coumara- 
nones-2 (IV) avec des rendements presque quantitatifs. La démonstration de 
Videntité des dérivés, résultant de la transposition thermique, avec les benzal-3 
coumaranones-2 (IV) a été effectuée par comparaison avec des échantillons 
authentiques de ces derniéres (points de fusion identiques, points de fusion 
mélangés non abaissés, spectres ultraviolets superposables) obtenues par conden- 
sation entre les acides aryl-pyruviques et l’éther diméthylique de la phloroglu- 
cine (VIL) (). 

Les corps obtenus sont par ailleurs totalement différents des benzal-2 cou- 
maranones-3 (VI) auxquelles on aurait pu s'attendre par suite d’une simple 


déshydratation thermique des benzyl-2 hydroxy-2 coumaranones-3 (IIL). En 
effet les points de fusion mélangés des dérivés synthétisés par voie thermique 
sont nettement abaissés par mélange avec les benzal-2 coumaranones-3 corres- 
pondantes (VI), que ces dernières aient été préparées par dissolution de (HI) 
dans l’acide sulfurique concentré (*) (VI : Rx, = R, = R; = H; F 153°) ou par 
synthése totale a partir de la dihydroxy-4.6 coumararone Selon a) 


(V0 he 6, H, KR 153°) et (VI -R=R=O0-CH;:R, =; Form) 


OC OCH3 CO on R, 
C—OCH 1 
ee i a 
OCH, OH CH 2 z 
I 
OCH R 
30 1 
C=CH Re 
0 R 
CH, VI 3 
OCH OH R si 
RK ci 
Oh + er = "| 
/ R | Ro | 
ocH, OH coou 3 0 Lu CH 
x R3 : 
VIL AtCe, IV fi 
PARTIE EXPÉRIMENTALE. — Traitement thermique des hydroxy-2 benzyl-2 couma- 


ranones-3. — Les hydroxy-2 benzyl-2 coumaranones-3 (III) incolores et 


1° 


oO 


30 


/ 
4° 
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solubles dans la soude a froid, conduisent, par traitement thermique, avec des 
rendements presque quantitatifs aux benzal-3 coumaranones-2 correspon- 
dantes (IV) jaunes et insolubles à froid dans la soude a 5 % . 

Exemples : 


c% H% 

(ae a= 

GTI) Se AE cal. tr. cal. tre 
R,=Rs:— Bs =H F 1720 (2), 2) > F 176° C,,Hy,0, 72,33. 71,92 3,00 4,92 
er. | Tag? (*) — 167°  CreHis O5 69,22 69,10 ORD OS LO 

(Mo SU 3 | 

| et us | 1569 RE) UR ITA COUR O: | 86,66 166,51 5,30 1D, 4a 

BR = O— CH 169° (?) =i 60°... Gite, ~ 6f 0 64.28. adil paso 


A ttre d’exemple, 100 mg d’hydroxy-2 p-méthoxy benzyl-2 diméthoxy-4.6 
coumaranone-3 sont chauffés dans un tube a hémolyse, une heure a 220° au 
bain métallique. Au refroidissement, dissoudre la résine formée dans l’alcool 
bouillant : go mg de cristaux jaunes de diméthoxy-4.6 p-méthoxy benzal-5 
coumaranones-2 apparaissent. F 167°. 


(*) Séance du 27 août 1956. 

(1) Kimura, à l’origine pensait avoir obtenu par cette méthode, les flavanonols iso- 
mères H, mais il fut donné à J. Gripenberg (*) et T. Kubota (*) de montrer qu'il s’agissait 
d’hydroxy-2 benzyl-2 coumaranones-3. 


(?) Y. Kimura, J. Pharm. Soc. Japan, 51, 1937, p. 160; 58, 1938, p. 415; C. A., 32, 
1938, p. 6649; 33, 1939, p. 531. 

(*) Y. GripenserG, Acta Chem. Scand., 7, 1953, p. 1323 et Colloque, Lyon 1955. 

(*) T. Kusora, J. Chem. Soc. Japan, 73, 1952, p. 571; C. A., 48, 1954, p. 2058. 

(*) M. Korake et T. Kusora, Ann., 5, 1940, p. 253. 

(5) D. Moto et M. Cnanexsow, Bull. Soc. Chim. Fr., 1956, p. 556. 

(7) D. Moro et J. Conrarn, Bull. Soc. Chim. Fr., 1956, p. 78. 


(*) K. Bavakrisuna, N. Prapnakara Rao et T. R. Sesnapri, Proc. Ind. Ac. Sc., 39, 29 A, 
TOKO MR A TODO D Door 


GÉOPHYSIQUE. — Résultats d'observations systématiques du vent tonosphérique 
dans la région E. Note (*) de MM. Ewan Harniscumacner et Kart Rawer, 
présentée par M. Jean Cabannes. 


En hiver le vecteur du vent fait deux rotations en 24h, en été il ne semble en faire 
qu’une seule. 


Nous effectuons des observations systématiques du vent suivant la 
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méthode de Krautkrämer sur une fréquence entre 2 et 3 MHz depuis 
décembre 1955. Par mois il y a environ cing à sept jours d’ observation; 
durant une telle journée de 24h on a enregistré les « fadings » au moins une 
fois par heure pour un intervalle de ro mn. Pour chaque intervalle des 
« fadings » typiques montrant une variation analogue sur les trois traces 
ont été choisis, l'instant de leur apparition et les différences correspon- 
dantes entre les traces ont pu être mesurés sur l'enregistrement photo- 
graphique avec une exactitude de o,1s. Étant donné que Parrangement 
des antennes est bien symétrique, les antennes (cadres d’environ 7 m°) 
formant un triangle équilatéral, on peut facilement déduire le vecteur du 
vent apparent en direction et en amplitude. Par période d’observation 
une dizaine de déterminations est effectuée, la médiane est considérée 
comme représentant le vent effectif. Il faut encore diviser par deux la valeur 
de la vitesse ainsi trouvée pour tenir compte de l'effet du double parcours 
entre l'émetteur et l’ionosphère. 

Les résultats (direction et vitesse) sont présentés jour par jour. On 
a pu constater que pour la période d’hiver (mars inclus) une variation très 
systématique de la direction s’est produite non seulement en moyenne 
mais pour les jours isolés. On y observe une rotation très régulière de 360° 
entre 08 et 16 à 18h (temps local moyen). Vers 08 h la direction (où va 
le vent) est 60°, elle atteint 180° (Sud) entre 10 et 12 h 30, 270° (Ouest) 
entre 12 et 15h et o° (Nord) entre 14 et 17h. Il n’y a que 20 % des jours 
où cette variation régulière ne s’est pas produite. 


De nuit les observations sont moins nombreuses, elles ne peuvent avoir 
heu que si un écho de la couche E sporadique est présent. Les valeurs 
que nous avons obtenues semblent indiquer la suite de la rotation pour- 
tant moins rapide durant la nuit. Il nous semble donc exister deux rotations 
complètes en 24 h, dont celle de jour est la plus rapide. La vitesse, de l’ordre 
de 60 à 100 m/s en moyenne mensuelle, ne subit pas une telle variation 
importante. Il paraît qu’il existe un minimum vers 14 h. 

En été la variation de la direction devient beaucoup plus faible. Il y 
a encore la rotation lente durant la nuit, de jour par contre la direction 
reste presque sans variation sur 90° (Est). La vitesse est plus faible, entre 4o 
et 70 m/s en moyenne. Durant la période de transition 1l existe des jours 
qui ont le caractère d'hiver et d’autres ayant celui d’été. Comme pour 
d’autres phénomènes l’ionosphère n’admet pas une transition continue 
entre les saisons. Il semble que le mécanisme du mouvement dans la 
couche E subisse un changement profond avec l'apparition de l'été. 


(*) Séance du 13 août 1956. 
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CLIMATOLOGIE. — Contribution à l’étude de Venregistrement de la charge 
spatiale atmosphérique. Note (*) de M. Grorces Brau, M™ Lucien Braxquer, 
MM. Pau BLanquer et Avaw Fourron, transmise par M. René Fabre. 


Mit. ; 


Fi leas 


Description d’une technique permettant l'enregistrement de la charge spatiale 
atmosphérique; il s’agit de la charge portée par les « gros ions » de Langevin (0,01 p), 
à l'exclusion des « petits ions » de dimensions moléculaires. Observation des varia- 
tions constatées dans leurs rapports avec les divers facteurs conditionnant le climat. 


Étudiant les relations susceptibles d’exister entre les variations de la charge 
spatiale atmosphérique avec les divers facteurs conditionnant le climat, nous 
avons mis au point une technique d’enregistrement continu de la charge spa- 
tiale atmosphérique. Il s’agit de la charge portée par les « gros ions » de 
Langevin, d’un diamètre moyen de 0,01 y, al’exclusion des « petits ions » de 
dimensions moléculaires. Le principe est le suivant : 

Un ventilateur {centrifuge, à grand débit, (12 l/s), aspire l’air extérieur 
à travers un tampon de laine métallique, ou mieux un ensemble de grilles 
chromées et ondulées; ce tampon, très bien isolé électriquement, se charge, et 
le potentiel qu'il atteint, au bout d’une minute, est proportionnel à la somme 
algébrique des charges portées par les gros ions, seuls arrêtés. Toutes les 
minutes, il est mis en communication avec la grille d’un tube électromètre. Un 
dispositif amplificateur commande un milliampèremètre enregistreur. Le tam- 
pon est ensuite déchargé, isolé, et le cycle recommence. On obtient ainsi des 
traits successifs, dont la longueur est proportionnelle aux charges collectées 
par minute ; l’ensemble fournit à la fois la ligne du zéro, et une courbe en 
fonction du temps. Tout le système des contacts mobiles, et de la came qui les 
commande, le tampon lui-méme, sont isolés au Plexiglas, et les lignes de fuites 
d’isolement ont été réduites au minimum. 

Le tube électromètre utilisé est alimenté par de petites piles sèches. Elles ne 
débitent qu'un courant de l’ordre du microampére, et durent six mois en 
moyenne. Le chauffage du tube est assuré par un petit accumulateur monté en 
tampon derrière un redresseur oxymétal, avec résistances de filtrage. Le tube 
lui-même est une double tétrode (E 2 Mazda); la cathode et la grille accéléra- 
trice sont communes aux deux parties du montage équilibré. On élimine ainsi 
Pinfluence des variations possibles du courant de chauffage, et du pouvoir 
émissif de la cathode. 

Toute cette première partie du montage est reliée à l’enregistreur par un 
potentiomètre automatique, à asservissement électronique, alimenté par le 
secteur, mais, de par son principe, indépendant des variations de celui-ci. 

Il était nécessaire de mettre au point un ensemble qui ne demande que peu 
d'entretien, et qui soit robuste; d’autre part, il fallait un appareil enregistreur, 
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car les mesures isolées, telles qu’elles étaient faites Jusqu'ici, ne pouvaient pas 
donner une idée juste de la charge spatiale : en effet, celle-ci varie constamment, 
et, d’autre part, les mesures directes des charges positives et négatives, n'étant 
faites le plus souvent qu’à 10 % près, leur somme algébrique faite « sur le 
papier » est alors dépourvue de toute signification. La sensibilité obtenue par 
cette méthode est de 0,0225u.é.s. de charge pour une division de l’enre- 
gistreur (‘). 

Notre statistique de résultats porte sur cing ans; elle montre l’existence de 
variations diurnes s’inversant périodiquement au cours de l’année; a celles-ci, 
se superposent de fortes variations temporaires en relations avec les orages, les 
brouillards, les bourrasques, etc. 


a 


La courbe ci-dessous, enregistrée avant, pendant et aprés un orage, a la 
Faculté de Médecine et de Pharmacie de Clermont-Ferrand, permet d’observer 


ep SEE ay, 
eer: a Ÿ 


= 


af 


3 heures 


En abscisses : les charges spatiales en u. é. s. (0,0225 par division). 
En ordonnées : les temps (demi-heure par grande division ). 
ee ’ À g 7 
la très forte négativité constamment notée, lors des orages. Si l'orage est sec, 
À , Ne 
les inversions se succèdent, jusqu’à la fin de l'orage. Si celui-ci s’acco mpagne 
de pluie sans vent, on constate, en général, un rétablissement de la positivité à 


l'approche de la pluie. 


: : ai 

Il est à noter également, l’influence énorme du microclimat. C'est ainsi que, 

z eae 0 dl ; pean d 

dans des stations peu éloignées, mais d’orientation et de situation géogra 

phique différentes, on trouve de trés grandes différences dans la valeur de la 
charge spatiale à un moment déterminé, et dans le sens de ses variations. 
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Nous avons utilisé simultanément trois appareils fixes, deux à Clermont- 
Ferrand, un à Bordeaux, ainsi qu'un appareil portatif, permettant des mesures 
isolées, en des points déterminés en raison de leur situation particuhère. 

La charge spatiale est généralement positive, maiselle est plus grande dans 
une agglomération urbaine qu'à la campagne, ‘et ses variations ‘sont plus 
fréquentes et plus rapidesdans le premier cas. 

Les mesures du tableau qui suit sont données en u.é.s. de charge et repré- 
sentent la charge recueillie en deux minutes par les appareils, à vitesse 
constante du courant d’air, de l’ordre de 12 1/s. 


16 août 1996. 


Th. 12h 30. 16h. [Sh 30. 19h. 
Hôtél-Dieu ‘Clermont-Ferrand.... —0,25 -++0,15 +0,08 -+0,40 +0,07 
Etablissement Thermal Royat.... —o,40 +0,22 +0,08 +0,45 0,04 
Puy de Gravenoire (P. de Dôme)... = +0,06 +0,04 +0,09 +0,05 


Nous pensons donc, en conclusion, que les déterminations de la charge 
spatiale, effectuées au moyen d’une technique sensible et spécifique, telle que 
celle dont le principe est analysé ci-dessus, peut fournir un élément important 
dans la caractérisation du climat, en un lieu déterminé. 


(*) Séance du 27 août 1056. 
(*) Les détails concernant la réalisation de l'appareil basé sur ces principes seront publiés 
dans un autre recueil. 


PHYSIOLOGIE CELLULAIRE. — Influences diverses exercées sur la sensibilité du 
pouvoir de cyclose des cellules foliaires d’Elodea. Note de M. Roserr Prirsen, 
présentée par M. Roger Heim. 


La durée de l’inhibition du pouvoir de cyclose exercée par les ultrasons sur les 
cellules foliaires d’Elodea dépend non seulement de la fréquence de la vibration et du 
type de tourbillon engendré par celle-ci, mais encore de la durée d'irradiation, ainsi 
que de la durée de.culture de la plante en conditions artificielles (dans les deux cas 
l’action est positive sur la durée d’inhibition). 


On sait que l’action des ultrasons sur les cellules de la feuille d’Elodea 
se traduit par une inhibition temporaire de la cyclose et que la durée de 
cette inhibition dépend du type de tourbillon engendré jpar la vibration 
dans la cellule ainsi que de la fréquence de cette vibration : action prédomi- 
nante de la fréquence basse (350 ke) dans les cellules à tourbillons violents, 
de la fréquence élevée (3 000 ke) dans les cellules à tourbillons faibles (43 


Dans les nouvelles expériences faites, deux facteurs ont été analysés 
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avec plus de détail : 1° le temps d'irradiation a varié de 10 à 120 mn; 
2° le temps de culture préalable de la plante en conditions artificielles a 
varié de o à 2 mois: L’étude de l’influence du temps de culture a été rendue 
nécessaire par la constatation du fait que les plantes fraîches, prélevées 
directement dans leur milieu naturel, ne manifestent qu’une faible inhi- 
bition de cyclose par ultrasons. Les conditions artificielles de culture sont 
réahsées par l'installation des plantes dans un grand bac en verre dont 
le fond est recouvert d’une épaisseur de sable de quelques centimètres. 


tempsdenhebition  & bemps d inhibition 2 e 
en min à i 


4 4 Semaines 
Se 


25emaines 
o> 


efrais 


so) (20%) 30% hp) 0760 Ha . tho 10 20) 430 oO 50 60 (20 
temps d'irradiation en min! Eemps d'irradiation en min. 
350 ke -Eourbillons intenses. 3000Ke -tourbillons intenses 


10 20 30 40 50 


CO nO 10/20 "0" 400 Gon eo eo 
temps dirradiation en min. temps dirradiation en min, 


350kc -tourbillons Fatbles 3000 Ke -tourbillons faibles 


L’eau est renouvelée de façon continue par la conduite d’eau, le bac 
disposé en face d’une fenêtre. Durant une période de deux mois les plantes 
ainsi cultivées présentent un aspect normal. Au microscope les cellules 
des feuilles ne présentent aucune altération apparente, la cyclose ne 
diffère en rien de celle des cellules de plantes fraîchement récoltées; 
et pourtant, comme on le verra, la sensibilité des cellules augmente de 
plus en plus. L’ensemble des résultats obtenus, présenté Woe dprrrte 
des quatre abaques ci-dessus, décrit les variations du temps d'iabibräon 
de la cyclose en fonction des quatre variables : temps d'irradiation, âge 
de la culture artificielle, nature des tourbillons dans les cellules observées, 
fréquence de la vibration. On discerne sur ces abaques les faits déjà 
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connus de l'influence conjointe des deux derniers facteurs, mais on discutera 
ici les deux autres influences, toutes deux positives, exercées par le temps 
d'irradiation et le temps de culture. L'action stimulante exercée sur le 
temps d’inhibition s’observe bien, notamment dans la partie moyenne 
des courbes moyennes : fait indiquant que l'influence est très nette quand 
les valeurs des deux facteurs en cause (durée d'irradiation et de vieillis- 
sement) ne sont pas trop éloignées de leurs moyennes. Si l’on se limite 
ainsi aux régions moyennes des abaques, on constate que les points 
utilisés sont très sûrs : procédant chacun d’une dizaine de mesures (avec une 
marge de variabilité de 0,5 à 1 mn de part et d’autre), ils sont statisti- 
quement bien distincts; les éléments de courbes qui les unissent sont 
ascendants (done augmentation du temps d’inhibition en fonction du 
temps d'irradiation); les courbes des plantes plus vieillies sont au-dessus 
des courbes des plantes moins vieillies (donc influence positive du vieil- 
lissement). 

On conclura que le vieillissement de la plante dans des conditions 
défavorables (traitement certainement nuisible puisqu'il conduit la plante 
à la mort en trois mois) a pour premier effet d’exalter la sensibilité cellu- 
laire aux ultrasons. 


(‘) Comptes rendus, 242, 1955, p. 1061. 


PHYSICOCHIMIE BIOLOGIQUE. — Tutrage potentiométrique des anthocyannes 
du raisin. Note de MM. Jean Ristreav-Gayon et Jean Garprar, présentée 
par M. Maurice Lemoigne. 


Les anthocyannes du raisin en solution tartrique, à pH 3 et à l’abri 
de l’oxygène, sont réduites, à une cadence déterminée, par une solution 
titrée de chlorure de titane; on note le potentiel d’oxydo-réduction avant 
chaque nouvelle affusion du réactif. Dans un deuxième temps, on introduit 
dans la solution initiale une quantité de chlorure de titane, calculée 
d’après le résultat de la première expérience, telle qu’elle amène le potentiel 
aux environs de zéro; on oxyde alors, à une cadence déterminée, par une 
solution de dichlorophénolindophénol; on note le potentiel avant chaque 
nouvelle affusion. On dresse done pour chaque solution à étudier, avec 
un grand nombre de points, deux courbes de titrage donnant les variations 
du potentiel en fonction de la quantité de réactif ajouté. 

Si l’on met en œuvre ces techniques sur une macération alcoolique et 
acide de pellicules de raisins rouges, riches en polyphénols (tanins et 
anthocyannes), on constate que ces substances réagissent au chlorure de 
titane et commencent à être réduites à des potentiels relativement élevés, 
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qui sont de l’ordre des potentiels atteints par les vins normalement aérés 
au cours de leur conservation, soit 0,3 à 0,4 v. De même ces polyphénols, 
préalablement réduits, réagissent au dichlorophénolindophénol et com- 
mencent a étre oxydés a des potentiels relativement bas, qui sont de 
l’ordre des potentiels atteints par les vins conservés complètement à 
Vabri de l'air, soit o à 0,1 v. 

On peut done prévoir que les oscillations normales des conditions 
d'aération d’un vin au cours de sa conservation et de ses traitements, 
et par conséquent les oscillations normales de son potentiel d’oxydo- 
réduction, entraînent aussitôt des modifications chimiques dans la struc- 
ture des polyphénols. Ces corps s’oxydent ou se réduisent aussitôt par le 
seul jeu des variations normales de potentiel, voire méme commandent 
ces variations. A ces modifications doivent correspondre des variations 
de propriétés et sans doute de goût. 

Les courbes de titrage en réduction des macérations de pellicules de 
raisins rouges présentent un palier très net à 0,26 v à pH 3. Les courbes 
de titrage par le dichlorophénolindophénol présentent ce même palier, 
au même niveau, à la condition d’opérer en présence de bleu de méthylène. 
Si non le palier est à un niveau inférieur ou mal défini. Les substances 
présentes dans ces macérations se comporteraient comme des substances 
faiblement électroactives; elles constitueraient bien des systèmes oxydo- 
réducteurs, mais sans présenter de potentiel normal défini, à moins qu’elles 
ne se trouvent en présence de substances fortement électroactives, comme 
un colorant d’oxydo-réduction, qui catalysent la transformation redox 
du premier système. 

Par contre, l’œnoside en solution pure constitue, même en l'absence 
de catalyseur, un véritable système oxydo-réducteur réversible, dont le 
potentiel normal se trouve voisin de celui du bleu de méthylène, soit 
environ 0,3 v à pH2,5. C’est une notion qui nous semble nouvelle et 
importante. 

La considération de ces faits doit éclairer l’étude des systèmes oxydo- 
réducteurs de J. Geloso (‘) et des « oxydants intermédiaires » de 
J. Ribéreau-Gayon (?), de leur nature et de leur fonctionnement. Inter- 
venant dans des réactions de transfert d’hydrogene, les anthocyannes 
sont intéressantes par leurs modifications mémes et par les modifications 
qu’entrainent pour d’autres constituants du vin, ces transferts d'hydrogène. 

Les mêmes courbes relatives à des vins entiers ne présentent pas de 
paliers distincts [I’cenoside étant d’ailleurs transformé par conden- 
sation (*)], mais elles diffèrent selon les types de vin et les traitements 
subis. On peut déterminer pour un vin un pouvoir oxydant total ou un 
pouvoir réducteur total entre deux potentiels et la considération des 
courbes doit permettre de choisir correctement ces potentiels. On peut 
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ainsi envisager un dosage d’une somme de corps, particuliérement em 
opérant em présence de bleu de méthylene. D’autre part, ces courbes 
permettent de constater l’absence, dans le vin, de substances telles que 


l'acide ascorbique, du moins en quantité notable. 


(1) Ann. Brass. et Distill., 29, 1931, p. 177, 193, 257 et 273. 
(2). Oxydations et réductions dans les vins, Thèse, Bordeaux, 1931 et Delmas, Bordeaux, 


1903. 
(*) L. Genevors et J. Riséreau-Gaxox, Le Vin, Hermann, Paris, 1947- 


BIOLOGIE. — Particularités histologiques en relation avec la formation de cris- 
taux mercuriels, au cours de certaines fixations, dans le tissu nerveux. Note (*) 
de M. Raymonp Serre, transmise par M. Robert Courrier. 


Lors d’une étude sur les élaborations neuronales du cervelet des Mammi- 
fères (‘), nous avons brièvement signalé, à titre préliminaire, certains faits 
d'observation qui font l’objet de cette Communication. 

Dans la couche moléculaire du cervelet, l’on peut voir des images 
aranéiformes, cyanophiles (bleu d’aniline utilisé selon une méthode person- 
nelle dérivée de celle de Mallory), de taille variable, constituées par des 
agrégats de très fines granulations. Leur situation est également variable 
et échappe à une description très précise : elles sont visibles dans le neuro- 
pile, au contact ou à cheval sur les prolongements dendritiques des cellules 
de Purkinje, au contact ou au pourtour des capillaires. Elles sont également 
colorables par l’hématoxyline chromique de Gomori (utilisée sans mordan- 
cage préalable), par le bleu de toluidine, le bleu de méthyle et l’hématoxyline 
ferrique. 

D’autres images, tout aussi inhabituelles, de taille et d’aspect différents, 
mais apparaissant dans les mêmes conditions que les précédentes, sont 
visibles dans la couche des grains, dans la substance blanche du cervelet 
et dans de nombreuses autres portions du système nerveux central, sans 
qu'il nous soit possible pour l'instant de mieux préciser leur topographie. 

L'un des caractères distinetifs de ces formations est représenté par les 
conditions techniques précises dans lesquelles elles se voient : 

1° Les fixateurs contenant du sublimé, et essentiellement le fixateur de 
Helly, nous ont paru longtemps seuls capables de les faire apparaître. 

Plusieurs remarques sont à faire : 

a. Comme on le sait, avant tout traitement par le lugol ou l’alcool 
iodé, les coupes provenant de tissus fixés au Helly contiennent de très 
nombreux précipités cristallins de mercure. Les solutions iodées font dispa- 
raître ces précipités et permettent de pratiquer des colorations. 
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Or, nous avons pu prouver qu'à chaque image cyanophile aranéiforme, 
correspond sur la coupe non traitée par le lugol un précipité métallique 
situé exactement au même endroit. L’inverse n’est pas vrai, autrement dit 
il n’est pas possible de déceler des images cyanophiles sous-jacentes à tous 
les précipités mercuriels présents sur une coupe non iodée. 

b. Sur une coupe parasagittale d’un encéphale de Mammifère ou de 
Poisson (observations inédites de A. Stahl) fixé au Helly, des précipités 
mercuriels sont visibles sur la totalité de la coupe (avant traitement par 
l'iode), y compris au niveau de la neurohypophyse et du lobe pituitaire. 
Apres lugol et coloration, des images aranéiformes sont visibles dans la 
neurohypophyse, dans de nombreux territoires encéphaliques, mais jamais 
dans le lobe pituitaire. 

c. Après traitement par le lugol la réaction histochimique de Lombardo 
ne révèle pas de mercure dans ces formations, alors qu’elles restent parfai- 
tement décelables par des méthodes banales. 

2° Apres fixation d’un cervelet de Chien par le formol à 10%, nous 
n avons évidemment pas observé d’images semblables. Mais la surfixation 
par le Helly d’un fragment de ce cervelet, préalablement fixé au formol, 
nous a permis de faire apparaitre les mémes images. 

3° Enfin sur des préparations de cervelet traitées par une méthode 
neurofibrillaire de Cajal (fixation à l’alcool-hydrate de chloral, impré- 
gnation au nitrate d’argent. et réduction), où à aucun moment n’intervient 
un sel de mercure, nous avons relevé des images brunâtres, constituées 
par de fines granulations, absolument superposables aux images aranéi- 
formes dont nous avons parlé. Ces aspects ne semblent pas avoir retenu 
jusqu ici lPattention des auteurs. 

L’ensemble des faits que nous rapportons nous a incité à signaler 
d’ores et déjà l’existence de ces aspects inhabituels, qu’il est frappant de 
ne rencontrer que dans le tissu nerveux, a la faveur de conditions techniques 
précises (mais non limitées par l’emploi des fixateurs contenant du sublimé), 
et qui ne paraissent pas étre de simples artefacts comme nous avons été 
d’abord tenté de le penser. 

Des recherches en cours permettront peut-être de savoir s’il est possible 
de leur attribuer une signification déterminée. 


(*) Séance du 27 août 1956. 
(1) A paraitre. 


La séance est levée à 15 h 45 m. 
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